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Objectifs

Effectuée à titre personnel, cette mission visait à :

· Contribuer à la réflexion du CTAA d’Imasgo sur ses activités d’appui à la traction asine,

· Prolonger la réflexion d’AVSF et de ses partenaires en matière de sécurisation et d’intensification des  cultures vivrières

· Faire le point sur les activités concernant le Moringa oleifera, suite au voyage d’études d’Octobre 2009
 

1
La traction asine : le CTAA 

Comme convenu avec Marcel Scheidweiler., Philippe Lhoste et Jo Ballade., je souhaitais :

(i)
établir un bilan provisoire des formations dans deux villages
(ii)
prendre contact avec des partenaires potentiels du Centre, à Tougan
 et Nanoro

(iii)
étudier avec l’équipe la mise en place de cultures fourragères au Centre 
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Formations dispensées à Koalma et Sabouna

· Dans les deux cas, le Centre a réalisé trois sessions de cinq jours, sur place
· 20 producteurs, dont un tiers de paysannes, ont participé à chaque session, 

· Chaque participant a eu l’occasion d’utiliser la kassine dans son propre champ, avec son âne*

On peut considérer qu’il y a eu véritablement appropriation de la formation par les groupements villageois, sous la conduite des CVD. Ce constat valide complètement cette démarche de formation in situ, complémentaire de celles dispensées au Centre et de celle des « champs écoles ».
* s’il (ou elle) n’en avait pas, il (ou elle) en louait au tarif de 3.500 Fcfa pour un demi hectare.
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Entretiens et observations à Koalma le 3 août
Ambiance de l’entretien : très ouverte et confiante. Les paysans et paysannes manifestent leur satisfaction de la formation reçue, des mises en œuvre pratiques qu’elle a permis et des résultats obtenus, qui sont visibles en ce qui concerne les sarclobinages. 
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Photos prises le 3 aoùt ; les deux champs, côte à côte, ont été semés sur la même pluie de début juillet (celui de gauche deux jours avant celui de droite) et selon les mêmes modalités. A gauche, sarclobinages manuels ;A droite, sarclobinages avec la kassine 

La formation incluait également la mise en place d’une parcelle de variété hâtive de Sorgho (70 jours), récemment semée. 

Certains paysans ont pris l’initiative de confectionner des colliers mieux adaptés à la traction asine (voir ci dessous), qu’ils proposent au prix de 6.000 Fcfa.  

                                                                                               [image: image3.jpg]


                                         [image: image4.jpg]



112
Entretiens et observations à Sabouna le 4 août

Alfred Ouedraogo et moi étant des familiers de Sabouna depuis 1978, les entretiens sont naturellement confiants et amicaux. Comme il a plu la veille, les villageois sont aux champs. Tao Noufou, Président des Groupements d’agriculteurs (trices) du village, exprime au nom de tous leur vive satisfaction pour les sessions de formation, dont les résultats sont visibles sur le terrain. 
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Photos prises le 4 août, un mois environ après le semis de la majorité des champs

NB : les semis effectués sur la pluie de début juin ont en majorité échoué, par déficit hydrique

En haut à gauche : témoin. Aucun espoir de récolte à ce point de retard végétatif 

En haut à droite ; semis effectué sur cette même pluie de début juillet, après passage croisé de Kassine. Les cultures ont bénéficié d’une meilleure alimentation hydrique, Peu  d’espoir toutefois d’un rendement satisfaisant. 

En bas  : semis en sec, sur préparation en sec (passage croisé de Kassine) effectué fin mai; avant la première pluie. Croissance végétative très supérieure aux autres modalités de semis, avec des espoirs de rendement satisfaisant.

Ces résultats sont très encourageants : ils montrent en effet que l’option « préparation et semis en sec » permet d’optimiser les pluies, dès la première utile
.  
Deux conséquences importantes : 

(i)
Cette pratique mérite d’être validée systématiquement dès l’année prochaine dans les quatre villages. Les paysans peuvent la mettre en œuvre même s’ils ne disposent pas de Kassine, en utilisant la dent IR 8, voire IR 12, sur un bâti de charrue ou de houe manga, tiré par un ou deux ânes, comme on l’a montré en 2006
. 
(ii)
Il est fortement recommandé de la mettre en œuvre sur les champs paysans du Centre. Ceux-ci y effectuent en effet leurs semis après ceux de leurs propres champs (pour des raisons sécuritaires évidentes). La pluviométrie de cette  année se traduit par des résultats catastrophiques sur les parcelles du Centre (voir ci-dessous). La réussite dès l’année prochaine de l’effet anti-aléatoire de la préparation et du semis en sec pourrait avoir beaucoup d’impact.   
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Photo de champ paysan du Centre, prise le 7 août, un mois environ après le semis
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Contacts avec des partenaires potentiels : à Tougan et Nanoro

121
Tougan
L’Association des producteurs de sésame biologique du Sourou est constituée de plusieurs dizaines d’adhérents du Département
. Outre cette spécialisation, les membres pratiquent les cultures vivrières traditionnelles, le maraîchage et l’élevage des moutons. Elle est en partenariat depuis 1993 avec une ASI française de l’Ardèche « PPAB : Partenariat Paysans Ardèche Burkina », sise à Bourg St Andéol (07), avec qui Philippe et moi sommes en contact depuis plusieurs années dans le cadre du « Collectif Drôme Ardèche Gard / Burkina ».   
A défaut de rencontrer le moniteur d’agriculture qui les appuie (Drabo Boubacary, absent en ce jour de fête nationale), nous nous sommes longuement entretenus avec le Pt de l’Association (Pascal Boro) et deux autres membres. Ils ont manifesté beaucoup d’intérêt pour la traction asine et l’amélioration des composts. Des contacts sont souhaités dans un avenir proche. 
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Nanoro
La Fondation Res Publica, sise à Lyon, entretient depuis plusieurs années une coopération étroite avec les autorités du Département de Nanoro, où elle a construit de nombreuses infrastructures scolaires et sanitaires, ainsi que parrainé les études de très nombreux jeunes, dont certains jusqu’au niveau universitaire. Elle participe également  aux réflexions conduites dans le cadre du Collectif DAG / Burkina. Souhaitant accompagner le développement agricole, elle a créé de nombreux jardins scolaires et financé, plus récemment, des démonstrations de zaï mécanisé. Elle s’intéresse également à la promotion du Moringa oleifera.
Les entretiens que nous avons eus avec l’équipe technique locale (André Kaboré, Directeur, Florent Diendéré
, agronome, Abdou Salam Ouedraogo, forestier) ont permis de confirmer leur intérêt pour les applications de la traction asine, qui devrait se traduire par des visites du Centre, situé à moins de quarante kilomètres.

Autre partenaire potentiel à Nanoro, le LPA (Lycée Professionnel Agricole) de la Sainte Famille, que j’avais visité en 2008 alors que le Centre n’était pas encore fonctionnel. L’équipe de Res Publica entretient des liens étroits avec la Direction de cet établissement, qui a manifesté beaucoup d’intérêt pour la traction asine et ses potentialités, et manifesté le souhait de visiter le Centre prochainement
.

Pour ce qui concerne le Moringa oleifera, voir ci-dessous (§3)
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Mise en place de cultures fourragères au Centre 

Suite à la note de Philippe Lhoste du 27 juillet, nous avons  examiné l’état des cinq parcs et discuté des objectifs assignés aux différentes options, puis formulé les propositions suivantes : 

(i)
Bordures des parcs (à l’intérieur des clôtures) : planter des Leucaena glauca et des Gliricidia sepium, en alternance, à des distances à convenir avec les services spécialisés du CNRST, auprès desquels les plants seront acquis. Dans la mesure du possible, ces plantations pourraient avoir lieu prochainement, pour profiter des pluies de l’hivernage. Ces deux espèces  devront être protégées des ânes tant qu’elles n’auront pas atteint une hauteur suffisante. 
(ii)
Cultures fourragères herbacées des parcs : elles devraient satisfaire une double vocation de pâture et de fenaison en fonction du développement végétatif et du nombre d’ânes. Elles seraient conduites en cultures pures (non associées) compte tenu de la difficulté de gérer les compétitions légumineuses /graminées. L’option proposée est la suivante : un des cinq parcs serait semé de Stylosanthes hamata ; deux autres de Brachiaria nilotica
 ; deux autres de Cenchrus biflorus
. On envisage également de semer en bordure quelques lignes d’ Andropogon guayanus. Ces cultures devraient être arrosées quand nécessaire : on propose d’installer au coin de chaque parc un réservoir en ciment alimenté par des tuyauteries ad hoc (les parcs sont proches de la pompe) et que les paysans sous contrat arrosent à l’arrosoir.  
(iii)
Moringa oleifera : les planter dans un verger clôturé constitué à cet effet, et y  associer quelques espèces utiles non présentes sur le Centre, comme le Papayer, le Ziziphus …
(iv)
Espèces fourragères à introduire à titre de démonstration: il conviendrait de clôturer un espace d’environ mille m2, facile à arroser, et d’y installer sur des parcelles d’une dizaine à une trentaine de m2 les espèces suivantes : 
Aeschynomene sp.

Agave sisalana : sisal (haies vives)

Leptadenia hastata
 : liane sahélienne (peu appétée
)

Sesbania sesban : (haies vives, fourrage)
Cajanus cajan : pois d’Angole (fourrager et vivrier : feuilles, gousses et graines)

Centrosema pubescens

Lablab purpureus : dolique

Macroptilium artropurpureum (Siratro)

Vigna unguiculata : niébé

Chloris guyana.
(v)
Aménagements agroforestiers du Centre : une proposition et un devis ont été demandés en 2009, mais la décision n’a pu être prise compte tenu du prix demandé. 
(vi)
Pourghères
 en bordure de la clôture : ils ne sont en bon état (sauf quelques pieds manquants) que sur deux des quatre côtés ; pour les deux autres, les arrosages n’ont pu être assurés pour des raisons budgétaires. Une nouvelle commande a été passée auprès des services forestiers d’Imasgo. 
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Conclusions concernant le CT2A
L’équipe a franchi une étape importante en réalisant un programme fourni de  formations paysannes, y compris dans les quatre villages partenaires. C’est une entreprise méritoire  compte tenu des conditions matérielles de réalisation (séjour prolongé en milieu rural, inconfort…). Selon Alfred Ouedraogo, l’équipe aurait ainsi pris confiance en elle et  gagné en cohésion.
On peut donc considérer que sa fonction principale (former des paysans à la traction asine) a démarré de façon convaincante ; reste à « mettre à niveau » le Centre par rapport à ses fonctions d’accueil et de démonstration. On peut espérer que ce soit le cas dès 2011, tant pour les parcelles fourragères que pour les champs paysans.  
L’option « préparation et semis en sec », qui permet d’optimiser les pluies, mérite d’être validée dès l’année prochaine, tant dans les villages partenaires sur les champs des paysans contractuels du Centre.
2
La sécurisation et l’intensification des cultures vivrières 
La situation catastrophique de la majorité des cultures céréalières dans les zones que nous avons traversées dans le Nord et le Centre Ouest confirme l’impuissance chronique  des producteurs à lutter efficacement contre les aléas climatiques, en particulier ceux des conditions pluviométriques de début de campagne. 

Le semis en sec en fin de saison sèche sur un sol préparé selon les modalités du zaï mécanisé (sans toutefois creuser les cuvettes) constitue certainement une voie à privilégier pour le mil et le sorgho, dans la mesure où :
(i)
Les rugosités croisées créées par le passage des dents limitent le ruissellement et favorisent la pénétration des eaux, particulièrement aux emplacements de semis, 

(ii)
Ces travaux sont réalisés en fin de saison sèche : la deuxième quinzaine de mai par exemple,
(iii)
Les éventuelles pertes de semences, de l’ordre de cinq kilogs par hectare, ne sont pas dommageables aux stocks céréaliers. 
(iv)
Un apport localisé de compost permet favoriser la croissance des jeunes plants.
La quantité et la qualité des composts constituent donc une condition cruciale du développement rapide des cultures, ce qui n’est pas le cas de ceux qui sont couramment utilisés dans la zone semi-aride : 
(i)
Insuffisamment fermentés, ils n’assurent pas une décomposition satisfaisante des matières organiques et ils ne détruisent les graines des adventices,
(ii)
Non enrichis en éléments fertilisants, ils ne compensent pas les déficiences du milieu naturel, particulièrement en Phosphore et en Calcium.
D’où l’intérêt de la prise de contact avec l’Association pour la recherche et la formation en agroécologie (ARFA), connue pour mettre en œuvre avec succès, en milieu paysan, des méthodes de fabrication de compost amélioré, en se basant sur les travaux de l’INERA.
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L’ARFA 
Créée en  août 1995, l’ARFA est une ONG de développement basée à Fada N’Gourma à l’EST du Burkina Faso qui intervient dans 4 provinces à savoir : le Gourma, la Komondjari , la Gnagna et le Zondoma (cette dernière appartient à la Région Nord)

. 
L’action de ARFA se décline dans le temps à travers des programmes triennaux (4 programmes triennaux ont déjà été exécutés depuis la création de ARFA et le cinquième commence en Janvier 2010) et des projets dont la mise en œuvre contribue à l’amélioration des conditions de vie des populations bénéficiaires et de la qualité de l’environnement. Ces programmes et projets ont bénéficié de l’appui des ONG du Nord, de la commission Européenne et de la collaboration technique des structures étatiques, projets et programmes présents dans la zone d’invention de ARFA. 

* Vision : Un développement juste et adapté, réalisé dans un environnement écologique sain et durablement productif.

* Mission : «Contribuer au maintien et à la promotion d'un environnement sain et productif par la création, avec l'engagement des collectivités villageoises, d'une agriculture nouvelle basée sur l'agro-écologie.»

* Objectifs politiques

· inciter les acteurs des programmes locaux et/ou nationaux vers le  développement des pratiques écologiques pour une agriculture durable.

· Travailler en réseau comme stratégie  de contribution à un développement juste et adopté.

La participation citoyenne à la gestion des affaires publiques est également un concept auquel ARFA accorde en ce moment une attention particulière et s’investit à l’organisation d’espaces citoyens d’information et de dialogue. 

L’ARFA compte actuellement une vingtaine de salariés.
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CR des entretiens au siège de l’ARFA le 9 août
Participaient à ces entretiens Mathieu Savadogo, Dr de l’ARFA, son fils Arsène, étudiant en économie à Montpellier, Alfred Ouedraogo, Dr du CTAA d’Imasgo et Florent Diendéré, agronome de l’équipe Res Publica à Nanoro.

La fabrication de composts améliorés fait partie des activités de l’ARFA depuis l’origine, au titre de l’approche écologique de la production agricole et maraichère. La recherche d’activateurs de la décomposition des matières organiques l’a amené à fabriquer un sous produit des abattoirs (poudre de corne, os et sabots : COS) dont le broyage est toutefois très consommateur d’énergie. D’où son intérêt actuel pour les champignons du sol du genre Trichoderma, qui activent la dégradation des composants cellulosiques et ligneux, tout en jouant un rôle d’inhibiteur de pathogènes
. 
L’INERA, à l’origine des premiers travaux sur les composts, accompagne l’ARFA pour la mesure des effets agronomiques en station et chez les producteurs.
Depuis sa création, l’ARFA a contribué à la création de 4.500 paires de fosses à composts, dont 150 stabilisées.
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CR des visites de terrain le 10 août
La fabrication et l’usage des composts
Nous avons visité plusieurs exploitations qui fabriquent leur propre compost, en deux fosses adjacentes facilitant le retournement. Ces fosses sont généralement situées à proximité des concessions pour l’arrosage en saison sèche
. Le compost est utilisé pour les jardins maraîchers et pour les cultures vivrières, sans complémentation minérale. Son effet sur ces dernières est très apprécié, y compris sur des sols dégradés. Sur les cultures vivrières, le compost est dispersé sur l’ensemble de la superficie : il serait sans doute mieux utilisé s’il était localisé au pied de chaque poquet. 

L’incorporation de phosphate naturel semble n’être pratiquée que par les maraîchers professionnels, seuls en mesure de rentabiliser son coût.

La qualité des composts résulterait donc de celle de la fermentation, assurée par l’arrosage et le retournement. En cultures vivrières, les pratiques paysannes diffèrent donc du modèle sur deux points : le temps de fabrication (90 jours versus 45) et l’absence de phosphates  naturels. Elles représentent toutefois un progrès considérable par rapport à la seule application d’engrais minéraux et aux pratiques courantes sur le plateau Mossi. 
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Un exemple de fosse à compost en milieu paysan, en cours de remplissage : le compost fabriqué pendant la saison sèche vient d’être utilisé sur les champs vivriers. A noter les renforcements pierreux et cimentés pour éviter l’effondrement des bords. L’aspect « poubelle » pourrait être préoccupant s’il s’agissait de piles électriques ou autres déchets électroniques (téléphones portables) en raison des métaux lourds qu’ils contiennent.     
La ferme agroécologique
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     La ferme, située à une quarantaine de kms de Fada N’Gourma, a été constituée il y a une quinzaine d’année sur un terrain de treize hectares fortement dégradés (hauts de glacis soumis à un fort ruissellement). Clôturée, elle a été organisée et aménagée progressivement en espaces à vocations spécifiques (voir schéma ci-dessus) 
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La photo ci-dessus, prise le 11 août, montre la végétation des cordons pierreux mis en place dès le début des aménagements : les arbres sont issus de régénération naturelle assistée (RNA). Elle illustre la capacité de reconstitution du milieu naturel dès lors qu’il est protégé des feux de brousse et de la divagation du bétail.
Le jardin maraîcher, conduit selon les préceptes  de l’agriculture biologique (la ferme a été certifiée ECOCERT) est occupé par des tomates et des aubergines d’hivernage de très bonne venue, comme le montrent les photos ci-dessous.
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La ferme, qui dispose d’infrastructures d’hébergement, accueille périodiquement des jeunes scolaires pour des formations  en agroécologie et protection de l’environnement.
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Conclusions et perspectives
L’ARFA et le CTAA travaillent sur des thèmes très complémentaires : la fertilisation des cultures vivrières par l’emploi de composts améliorés pour le premier, les applications de la traction asine pour l’intensification de ces mêmes cultures pour le deuxième. On peut mettre ce constat en parallèle avec le contraste entre les pratiques paysannes dans ces deux domaines, selon qu’on se trouve dans le Gourma (où l’on n’observe que très peu de culture attelée dans les cultures vivrières
) ou sur le plateau Mossi, où les composts sont de qualité médiocre. 
Un échange de connaissances et de savoir-faire serait donc profitable aux deux institutions et aux paysans qu’ils appuient. 

A terme, on pourrait sans doute ne voir que des avantages à ce que l’ARFA et le CTAA et Res Publica puissent envisager de relever ensemble les défis suivants :

· Faire bénéficier de leurs savoir-faire l’ensemble des familles paysannes des Communes et des Départements où elles entretiennent déjà des coopérations fortes, 
· Faire progresser leurs connaissances dans le domaine de la biologie des sols appliquée aux cultures vivrières et à l’agroforesterie,

· Renforcer leurs potentiels de formation en matière d’agroécologie et de citoyenneté appliquées au développement rural.  
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Le Moringa oleifera
Rappel : compte tenu du potentiel nutritionnel de cet arbre, le Collectif DAG Burkina a contribué à diffuser des informations le concernant ; plusieurs de ses membres promeuvent ainsi sa production et sa consommation. Suite au voyage d’études d’octobre 2009
, organisé par Silva, Res Publica et AVSF, auquel ont participé Alfred Ouedraogo (Dr du CTAA d’Imasgo) et Florent Diendéré (responsable agricole de Res Publica à Nanoro) ; il était nécessaire d’avoir une idée plus précise des réalisations en cours sur des sites significatifs.  D’où les déplacements que j’ai effectués à Nanoro (Res Publica) Zigla Koulpélé (Kouminto), Garango (Solidarité Ardèche Boulgou), Zidré (Amitiés Cruas Zidré) et Moaga (Coopération avec le CEFA de Montélimar).
La mission au Burkina qu’effectuait Jacques Plan, Président de SILVA, a été l’occasion d’une fructueuse rencontre avec Adama Doulkoum, Pt du réseau Moringa Burkina. 
  31
Le M.o. à Nanoro : Abdou Samba Ouedraogo, l’assistant forestier de l’équipe technique de Res Publica, a ciblé ses actions vers plusieurs partenaires :
· Les jardins scolaires, pour approvisionner les cantines

· Le Lycée Professionnel Agricole de Nanoro, à usage pédagogique
· Le Centre des handicapés de Nanoro, comme pépinière et pour la production de feuilles et de graines
· Les Directions de l’Environnement et de l’Elevage, pour constituer des pépinières destinées aux groupements féminins : jardins maraîchers, poulaillers…

· Des particuliers, dont les enseignants
Nous avons visité le jardin scolaire de Goloré,  où les semis de M. oleifera, en double ligne le long de la clôture ont été effectués récemment, avant les vacances scolaires (voir photos ci-dessous).
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La photo de gauche  montre la double rangée de Moringa, semée il y a deux mois environ ; celle de droite illustre l’originalité de ce jardin scolaire : proximité de l’école et d’un forage (à pompage manuel) qui permet un arrosage commode toute l’année. 
  Plusieurs jardins scolaires de ce même modèle ont été semés récemment.
Le Centre des handicapés créé par les Frères de la Sainte Famille, est une structure originale qui dispose d’un terrain conséquent (de l’ordre de deux à trois hectares) à proximité d’un bas-fond
. Le Frère Alfred Kondombo, lui-même handicapé, s’occupe avec diligence du verger, diversifié, et s’est enthousiasmé pour le Moringa, dont il a planté ou semé plusieurs dizaines de plants. Il va devenir urgent de trouver un débouché commercial pour les feuilles : les marchés de Yako et Boussé vont être prospectés à cet effet (usage culinaire : sauces, condiments…)
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Le M.o. dans la Province du Boulgou 
A Zigla Koulpélé
La culture du M.o. y est actuellement très peu développée
 : aucun plant dans les trois jardins maraîchers que nous avons visités. Par contre Mme Bandoaga Nela Kouandé, du village de Z.K., Pte de l’Association de promotion de la Femme de Garango a planté 400 pieds l’année dernière, pour sa propre consommation personnelle (sauces) et pour en faire connaître les mérites aux membres de l’Association. Selon elle, ils sont encore méconnus de la majorité des femmes du village : elle souhaite donc qu’une formation ad hoc puisse être organisée. 
A Zidré
La situation est inverse à Zidré, grâce aux efforts conjugués de l’Association Amitié Cruas Zidré, basée à Cruas (07) et de Solidarite  Ardèche-Boulgou, basée à Soyons (07), qui soutient depuis plusieurs années la promotion du M.o. dans cette Province. Dans la commune de Garango, elle s’appuie sur les services de l’Environnement et du Cadre de Vie, animés par  Oumarou Dabal, qui nous a aimablement  et efficacement guidés dans nos visites de terrain.  A Zidré, on cultive le M.o. dans les jardins scolaires et dans les jardins maraîchers.

Le jardin scolaire que nous avons visité a été installé à proximité d’un forage créé il y a plusieurs années avec l’aide de la FAO, destiné à l’abreuvement du bétail. Ce forage est encore fonctionnel. On trouve une vingtaine de pieds de M.o.  dans ce jardin, plantés en 2008 et 2009. (voir photo ci-dessous).
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Photos prises le 12 aôut : les M.o. ont été plantés en bordure du jardin. Ils ont probablement été exploités, sans doute pour la cantine scolaire (à vérifier), mais non taillés, ce qui rendra la cueillette des feuilles de plus en plus difficile. 
Les trois jardins maraîchers visités témoignent de l’intérêt porté depuis plusieurs années au M.o.selon des modalités diverses : plantations pures, clôtures, ou complantés dans les cultures (voir photos ci-dessous).
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Photos prises le 12 août ; en haut : plantation en haie serrée ; au milieu : complantation dans du maïs ; en bas : plantation pure. Ces jardins se situent à proximité d’un bas-fond. Les trois maraîchers, qui se nomment Halidan, Adama et Issaka Yabré, ont creusé des puisards dont certains, non encore busés ni renforcés, s’effondrent et deviennent difficilement exploitables.    
Oumarou Balga, en poste depuis 2008, pense que Solidarite  Ardèche-Boulgou (SAB) a pris le relai des initiatives de Patrice Sokoné, tradipatricien, qui serait le promoteur initial de cette culture dans la Province. SAB a produit et distribué plus de 30.000 plants. Actuellement, huit groupements de producteurs et productrices, de 30 membres environ chacun, sont actifs dans la commune de Garango. Une organisation faîtière est en cours de constitution. 
A Moaga

J’ai retrouvé avec plaisir mon contemporain
 Miloungou Bénéwendé Yamba, dont j’avais fait la connaissance lors de ma première visite, en juillet 2007. Gérard Joyeux, enseignant au  C.E.F.A   (Centre d’études forestières et agricoles) Lycée privé agricole de Montelimar (26) m’avait en effet informé qu’il cultivait et  vendait des plants de M.o. ; c’est effectivement le cas : il vient  d’en vendre et donner deux mille. Cet ancien instituteur à la retraite est un fervent promoteur de l’agroforesterie, appuyé en cela par le CEFA, présent sur place chaque année avec une quinzaine d’élèves encadrés par Gérard Joyeux. Ils entretiennent une pépinière de fruitiers, dont les plants sont cédés et vendus dans les concessions des villages avoisinants
. 
Conclusions concernant le M.o. dans le Boulgou
On se trouve devant une situation contrastée et en pleine évolution : d’un côté des villages comme Zigla Koulpélé qui n’ont initié que très récemment la culture : de l’autre des paysans maraîchers déjà très engagés dans cette production, et des promoteurs très actifs, tant institutionnels que privés. L’avenir est certainement à un fort développement de la culture, avec des objectifs diversifiés (feuilles sèches et fruits, voire poudre
) 
33
Le M.o. à l’ARFA
L’ARFA cultive déjà cette plante sur sa ferme et s’y intéresse beaucoup : elle compte mettre en place un réseau de production à travers les sites maraîchers qu'elle soutient.
34
CR d’entretiens avec les Présidents du Réseau Moringa Burkina et de SILVA
Adama Doulkoum, Dr des Forêts au Ministère de l’environnement et du cadre de vie et Président du réseau Moringa du Burkina, et Jacques Plan, Président de SILVA, en mission au Burkina Faso, nous ont rejoint à Zigla Koulpélé pour faire le point sur l’avancement des connaissances concernant le M.o.  en milieu paysan et sur les perspectives qu’on peut essayer de dégager.
Le besoin de mutualisation des connaissances, déjà affirmé lors des réunions de synthèse du voyage d’études d’octobre 2009, a été confirmé. Il porte sur trois thèmes principaux :

· Le contrôle des ravageurs, en particulier des chenilles qui attaquent  les plantations en fin de saison des pluies,

· Les conditions de séchage et broyage exemptes de tout risque de contamination, en particulier en saison humide
· Les demandes de produit, sous ses différentes formes et usages, et le fonctionnement des marchés correspondant.  

Il serait donc souhaitable :

(1)
De diligenter au sein du Réseau Moringa Burkina une enquête portant sur ces trois points,

(2)
D’élaborer un projet dont le financement serait sollicité auprès des bailleurs locaux, et éventuellement du MAE si ce dernier renouvelle en 2011 l’appel à projets de 2010
. Ce projet aurait pour objectifs : 
· Le développement de la culture familiale du M.o. en milieu rural et urbain,

· La promotion de sa culture dans les jardins scolaires, à des fins productives (cantines scolaires) et pédagogiques (formation à l’environnement)

· L’incitation à la production en champs collectifs villageois pour la constitution de revenus aux groupements correspondants

· L’approvisionnement des Centres de santé, les CREN en particulier

· La diffusion d’informations auprès du grand public pour promouvoir l’utilisation du M.o. sous ses différentes formes.
Le Réseau Moringa Burkina et SILVA se concerteront pour prendre les dispositions nécessaires.  

4
Synthèses et Conclusions

Pour les besoins des différents lecteurs de ce compte-rendu, nous reprenons ci-dessous les  principales conclusions formulées dans le texte.
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Concernant la traction asine
L’équipe du CT2A a franchi une étape importante en réalisant avec succès un programme fourni de  formations paysannes, y compris dans les quatre villages partenaires. 

Reste à « mettre à niveau » le Centre par rapport à ses fonctions d’accueil et de démonstration. On peut espérer que ce soit le cas dès 2011, tant pour les parcelles fourragères que pour les champs paysans.  

L’option « préparation et semis en sec », qui permet d’optimiser les pluies, mérite d’être validée dès l’année prochaine, tant dans les villages partenaires sur les champs des paysans contractuels.
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Concernant l’amélioration des composts
L’ARFA a accumulé une expérience considérable en la matière, très complémentaire de celle du CT2A : la fertilisation des cultures vivrières par l’emploi de composts améliorés et les applications de la traction asine pour l’intensification de ces mêmes cultures constituent deux leviers qu’il faut pouvoir actionner ensemble. Un échange de connaissances et de savoir-faire serait donc profitable aux deux institutions et aux paysans qu’ils appuient. 

43
Concernant le Moringa oleifera
On se trouve devant une situation contrastée et en pleine évolution : d’un côté des villages qui n’ont initié que très récemment la culture, de l’autre des paysans maraîchers déjà très engagés dans cette production, et des promoteurs très actifs, tant institutionnels que privés. L’avenir est certainement à un fort développement de la culture, avec des objectifs diversifiés. Face à cette diversité d’initiatives apparaît un fort besoin de mutualisation des connaissances portant sur les thèmes suivants :

· Le contrôle des ravageurs, en particulier des chenilles qui attaquent  les plantations en fin de saison des pluies,

· Les conditions de séchage et broyage exemptes de tout risque de contamination, en particulier en saison humide

· Les demandes de produit, sous ses différentes formes et usages, et le fonctionnement des marchés correspondant.  

Le Réseau Moringa Burkina, avec l’appui de SILVA, étudient les dispositions permettant d’y apporter  une réponse satisfaisante.
44
Concernant les jardins maraîchers

Sans évoquer le cas des jardins scolaires, les modes de conduite de ceux que j’ai visités sont très divers (précédents culturaux de l’hivernage, choix des cultures, modalités de fertilisation et de lutte phytosanitaire). Tous se plaignent toutefois du manque d’eau en fin de saison sèche, d’où l’intérêt de tester des modalités peu onéreuses de goutte à goutte. A noter l’originalité de la conduite des cultures d’hivernage pratiquée à la ferme agroécologique de l’ARFA. La prochaine mission de MICROFEL aurait intérêt à prendre en compte cette diversité.
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Concernant la biologie des sols
La fabrication de composts améliorés conduit l’INERA et l’ARFA à rechercher des  activateurs de la décomposition des matières organiques.  Les champignons du sol du genre Trichoderma, qui activent la dégradation des composants cellulosiques et ligneux, tout en jouant un rôle d’inhibiteur de pathogènes
 constituent une alternative très prometteuse qu’il conviendrait de pouvoir tester dès la campagne prochaine. 
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Conclusions générales 
La situation des paysans des zones subarides du Burkina Faso reste marquée par une très grande précarité face aux risques pluviométriques interannuels, malgré leurs efforts opiniâtres (cordons pierreux, zaî, RNA…). Ils sont en effet toujours orphelins de technologies anti-aléatoires fiables.
La traction asine et les composts améliorés constituent toutefois des alternatives très prometteuses qui méritent des efforts soutenus et conjugués des institutions compétentes, principalement le CT2A et l’ARFA. Nous ne pouvons que recommander que les échanges qu’ils souhaitent organiser prochainement, en collaboration avec l’équipe de Nanoro,  débouchent sur des coopérations étroites de moyen terme
. 
L’amélioration des connaissances sur les composts suppose des travaux systématiques sur le rôle de certains champignons du sol, que les partenaires souhaitent pouvoir mettre en œuvre dès que possible. 

Enfin le Moringa oleifera gagne visiblement du terrain, grâce à des initiatives variées et des promoteurs actifs, dont l’ARFA : il a vocation à devenir un commensal de la vie domestique rurale, à la fois omniprésent et à usages multiples.
L’ASI lyonnaise Res Publica s’est engagée avec beaucoup de détermination et de succès dans la mise en œuvre de plusieurs composantes du développement. Souhaitons qu’elle puisse être rejointe par celles qui coopèrent avec des villages de cette même zone subaride.     
� 	Suite à l’élaboration du dossier soumis à l’UE en février (AO RAD), intitulé : « Stimulation des symbioses racinaires et régénération des sols dégradés dans la zone semi-aride du Burkina Faso », dont les partenaires étaient l’ARFA, l’INERA, BIOPHYTEC et l’IRD.


� 	Organisé conjointement par SILVA, AVSF et RES PUBLICA


� 	L’Association des producteurs de Sésame biologique, en partenariat avec l’ASI PPAB de Bourg St Andéol (07) 


� 	Association RES PUBLICA à Lyon (69)


� 	Jo Ballade et moi prêchons en sa faveur depuis plusieurs années (2006 : champs écoles de zaï mécanisé). A Sabouna, l’initiative a été prise par deux paysans, en référence à des pratiques anciennes du zaï manuel. 


� 	Session de validation du zaï mécanisé, organisée avec le Réseau MARP Burkina et l’INERA


� 	Ils sont donc géographiquement dispersés, contrairement aux membres des groupements villageois.  


� 	Qui a participé au voyage d’études sur le Moringa en octobre 2009.


� 	La Congrégation de la Sainte Famille, dont le siège est en Italie, dispose de deux autres établissements de  formation professionnelle à proximité d’Imasgo : l’un, également agricole, à Goundy et l’autre, dédié aux métiers artisanaux, à Koudougou. Ces trois établissements (Nanoro, Goundy, Koudougou) représentent un potentiel important de coopérations diverses pour le Centre. 


� 	Semences et références disponibles à l’INERA Kamboinsé


� 	Semences et références à rechercher auprès des services spécialisés de l’INERA.


� 	Cette plante présente de remarquables capacités de résistance à la sécheresse. Sur les glacis très dégradés au Nord de Ouahigouya, on en observe de très nombreuses touffes résistant au ruissellement intense. Le fait que ses inflorescences sont appréciées comme condiment alimentaire peut lui ouvrir des perspectives de valorisation économique, au-delà de son intérêt fourrager. 


� 	C’est une sorte de fourrage de survie, quand les autres ressources sont épuisées.


� 	Qu’il conviendrait de tester ultérieurement en culture dérobée des céréales des champs paysans (semis en interligne en août)  


� 	Jatropha curcas


� 	En collaboration avec l’entreprise BIOPHYTEC, de Montpellier, spécialisée dans la production de Trichoderma et la vente de produits qui en sont dérivés à l’usage des producteurs de fruits et légumes.


� 	Il est plus facile de transporter du compost que de l’eau.


� 	Les sarclobinages sont effectués à la main ; les ânes, heureusement assez nombreux, ne sont généralement utilisés que pour le transport.  


� 	Douze participants du Bénin, du Burkina Faso, du Niger et du Togo ont visité pendant dix jours des sites de production, transformation et usage des feuilles de M. oleifera dans ces quatre pays. 


� 	La nappe phréatique est peu profonde. L’exhaure se fait par une pompe électrique alimentée par des plaques photovoltaïques situées au sommet du château d’eau. Le système fonctionne parfaitement depuis plusieurs années/


� 	Le village bénéficie, via son CVD, de la coopération de l’ASI Kouminto, sise à Villeneuve- lez-Avignon (30). Gérard Cossavella, son Président, était présent lors de notre visite. A noter que le village abrite un campement touristique relevant de l’Association Tourisme et Développement Solidaire. 


� 	Nous sommes effectivement nés la même année


� 	Notre hôte raconte que le M.o. a accompagné sa vie d’adulte : élevé dans une autre région du pays Mossi, il s’est vu offrir à l’occasion de son mariage un pied de « l’arbre du Paradis », dont il a consommé et apprécié quotidiennement les feuilles. Affecté à Moaga, il s’en est fait un promoteur. Il en recommande l’usage pour les nourrissons (feuilles pilées mélangées aux bouillies), pour la cuisine et pour l’élevage (il élève lui-même des volailles et des porcs). 








� 	Il existe un CREN (Centre de régénération nutritionnelle) à Garango.


� 	Avec toutefois l’importante réserve des nouvelles dispositions législatives françaises qui retirent aux Conseils Généraux les attributions de Coopération décentralisée. Celles-ci ne prendraient toutefois effet qu’en 2013 (à confirmer)


� 	En collaboration avec l’entreprise BIOPHYTEC, de Montpellier, spécialisée dans la production de Trichoderma et la vente de produits qui en sont dérivés à l’usage des producteurs de fruits et légumes.


� 	La première phase du « projet CT2A Imasgo »  se termine fin 2012 ; cette date n’est pas très éloignée de la fin de l’actuel programme triennal de l’ARFA. 2011 pourrait donc être l’occasion de réflexions partagées sur des  actions conjointes de moyen terme.
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